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SYNOPSIS 
 

INTOUCHABLES est l’histoire vraie, drôle et émouvante, de deux hommes que rien ne 
prédestinait à se rencontrer : un aristocrate devenu tétraplégique à la suite d’un accident de 
parapente, et un jeune de banlieue qui va devenir son auxiliaire à domicile et lui redonner 
goût à la vie. 
 
A la suite d’un accident de parapente, Philippe, engage comme aide à domicile Driss, un 
jeune de banlieue tout juste sorti de prison... Bref la personne la moins adaptée pour le job. 
 
Ensemble ils vont faire cohabiter Vivaldi et Earth Wind and Fire, le verbe et la vanne, les 
costumes et les bas de survêtement… 
 
Deux univers vont se téléscoper, s’apprivoiser, pour donner naissance à une amitié aussi 
dingue, drôle et forte qu’inattendue, une relation unique qui fera des étincelles et qui les 
rendra… INTOUCHABLES. 
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ENTRETIEN AVEC LES REALISATEURS  
 

 

Comment est née précisément l’idée d’INTOUCHABLES ?  
 

Olivier Nakache :  Elle remonte à 2003. On est tombé un soir sur un documentaire qui nous 
a tous les deux marqués : A LA VIE, A LA MORT. On y découvrait la rencontre hautement 
improbable entre Philippe Pozzo di Borgo, devenu tétraplégique après un accident de 
parapente et Abdel, un jeune de banlieue embauché pour s’occuper de lui. A l’époque, on 
venait de tourner JE PREFERE QU’ON RESTE AMIS. On n’était sans doute pas assez mûrs 
pour s’attaquer à ce sujet-là, mais ce documentaire est resté en nous. On l’a souvent revu… 
Et après TELLEMENT PROCHES, on s’est dit que c’était peut-être le bon moment pour 
aborder cette histoire. 
 

Eric Toledano :  Il y avait en fait une conjoncture particulière après ce film dans lequel Omar 
tenait le rôle d’un médecin. On a pris tellement de plaisir à le voir devenir acteur à nos côtés 
dans NOS JOURS HEUREUX, on avait donc naturellement envie de poursuivre cette 
aventure avec lui. Selon nous Omar n’avait pas encore été utilisé au maximum de son 
potentiel au cinéma. Et cette relation entre Philippe et Abdel nous est revenue comme un 
boomerang, comme une évidence. On a donc montré le documentaire  à Omar pour voir si 
cela pouvait l’intéresser. Et à sa réponse positive, on a définitivement compris que cette 
histoire contenait tout ce qu’on recherchait : une histoire incroyable, un sujet fort, plein 
l’humour… Et au-delà de ça, tout ce pour quoi Olivier et moi avons de l’admiration : des gens 
qui, dans des situations extrêmes, gardent leur sens de l’humour et restent positifs. C’est 
comme ça que nous fonctionnons en tout cas dans la vie, on savait que sur ce sujet on 
aurait des choses à exprimer. 
 
Une fois que vous avez eu l’accord d’Omar, comment avez-vous alors agi ? 
 

O.N. : Avant de nous lancer dans l’écriture du scénario, on a voulu rencontrer Philippe Pozzo 
di Borgo à Essaouira, au Maroc où il vit et où il s’est remarié. Pour vérifier si notre envie de 
faire un film sur son histoire allait être décuplée par la rencontre.  
 

E.T. : On a pu le contacter facilement car il donnait son mail à la toute fin du livre qu’il avait 
écrit, LE SECOND SOUFFLE. Et il nous a tout de suite répondu en disant que ce n’était pas 
la première fois que des réalisateurs voulaient porter à l’écran son histoire, qu’il avait même 
déjà lu des scénarios mais qu’il acceptait volontiers de nous rencontrer. 
 

O.N. : Et cette rencontre a été décisive ! 
 

E.T. : Car là il nous a en fait raconté la fin de l’histoire, tout ce qui n’était pas dans le 
documentaire. Et plusieurs de ses phrases nous ont profondément marqués. Philippe parle 
peu mais quand il parle, c’est puissant… Il nous a ainsi dit : « Si vous faites ce film, il faut 
que ce soit drôle. Car cette histoire doit passer par le prisme de l’humour. ».  Et on était 
forcément heureux et rassurés d’entendre ça. Puis il a rajouté : « Si je n’avais pas rencontré 
Abel, je serais mort. ». Cette conversation nous a permis d’ouvrir plusieurs pistes et 
questionnements. Par exemple, comment à travers Philippe et Abdel, deux strates de la 
société française, qui a priori ne se rencontreraient jamais, lorsqu’elles se percutent génèrent 
des rapports et des sentiments nouveaux. Ces deux hommes, l’un frappé d’un handicap 
physique, l’autre victime d’un handicap social ont une espèce de complémentarité étrange et 
inattendue qui leur a permis cet échange. 
 
Philippe Pozzo di Borgo vous a tout de suite donné son accord pour que vous 
puissiez vous lancer dans INTOUCHABLES ? 
 

O.N. : Cette rencontre lui a permis de savoir qui on était. On lui a aussi d’ailleurs montré nos 
films. Ce fut un véritable échange. Et il nous a alors encouragés à nous lancer. 
E.T. : Car il a tout de suite compris que bien évidemment on lui ferait tout lire. Il était 
d’ailleurs en demande de cela, il avait envie d’en parler avec nous… Il a été généreux  et 
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extrêmement courtois dans l’accueil comme dans les mails qu’il n’a dès lors jamais cessé de 
nous envoyer. 
 

O.N. : Il nous a fait confiance. Et rencontrer une telle personne laisse des traces. 
 

E.T. : Il nous a fait des pages de notes à chaque nouvelle version de scénario. Il nous 
indiquait par exemple les situations qui étaient impossibles techniquement dans son état. En 
fait, il a donné une forme de vérité au film en nous décrivant parfois une réalité encore plus 
dingue et drôle que ce qu’on écrivait. Il y a en permanence chez lui un côté normal dans 
cette situation anormale. Et cette faculté à nous faire oublier son état nous a guidés tout au 
long de notre film. C’est aussi pour cela qu’une fois qu’Omar et François Cluzet étaient 
partants pour l’aventure, on a organisé ce « séminaire d’intégration ». On est repartis voir 
Philippe à Essaouira avec eux. Et il nous a là encore livré des réflexions majeures… 
 

O.N. : C’est à ce moment- là que François a commencé à s’inspirer de lui, en observant 
comment il vit, comment il bouge, comment il parle. Avant de le recréer dans le film. 
A la fin de ces trois jours, François nous a simplement dit : « je porterai le drapeau ». Il est 
tellement intense et investi dans les rôles que cette rencontre l’a bouleversé. 
 
Pourquoi avez-vous souhaité François Cluzet dans le  rôle de Philippe ? 
 

O.N. : Au départ, pour ce rôle, on cherchait une différence d’âge marquée avec Omar, ce qui 
implique donc des acteurs d’une certaine trempe. Et puis un jour on a appris que François 
avait lu le scénario, grâce à son agent, sans que l’on soit au courant. Il a alors voulu nous 
rencontrer. Et ce fut un déclic volcanique ! 
E.T. : Son enthousiasme immédiat suffit à donner envie de travailler avec lui. Sa conception 
de son métier nous a tout de suite parlé. Quand il nous a expliqué par exemple qu’il voulait 
vivre les situations et pas les jouer. Puis, en apprenant à le connaître petit à petit, on se 
régalait à l’avance de la rencontre électrique à venir avec Omar qui, comme lui, vit les 
situations plus qu’il ne joue. Leur rencontre est allé au-delà de nos espérances. 
O.N. : François est vraiment un acteur intense. Ce rôle nécessitait vraiment une préparation 
forte. Il ne pouvait pas arriver la veille du tournage et se mettre sur un fauteuil, jouer les 
respirations, les souffrances… sans avoir travaillé. Comme il nous l’avait dit, il a relevé le 
défi. 
 
A l’écran, on n’assiste pourtant jamais à deux perf ormances d’acteur côte à côte, 
chacun centré sur lui-même. Ils jouent vraiment ens emble et composent une sorte de 
personnage à deux têtes. Ca vous est apparu évident  dès les premiers jours du 
tournage ? 
 

O.N : Honnêtement, on ne s’en est pas rendu compte tout de suite. Car François est un 
acteur qui maintient dans les premiers temps une certaine distance. Il intellectualise 
beaucoup les choses en amont. Pour lui, c’est avant le tournage qu’on agit. Et une fois sur le 
plateau, on régule les choses mais l’essentiel est décidé. Donc cette évidence dont vous 
parlez et qu’on recherchait évidemment ne nous a pas tout de suite sauté aux yeux. Mais 
dès qu’on s’en est aperçu, c’était un régal permanent à observer. Omar et François ont 
chacun de leur côté cherché à servir leurs rôles pour les rendre le plus vrai possible et éviter 
un concours de numéros d’acteurs. 
 
En quoi Omar vous a encore surpris avec ce film par  rapport aux autres films dans 
lesquels vous l’avez dirigé ? 
 

E.T. : On ne se serait jamais lancé dans un film comme INTOUCHABLES si l’on n’avait pas 
eu une idée précise du casting. Et comme pour Philippe, il fallait que la personne qui joue 
Driss soit d’emblée crédible.  Omar n’a jamais cessé de nous surprendre. Par sa démarche 
de maigrir de 10 kilos et de se muscler sans qu’on lui demande rien, juste parce que, dans 
son esprit, un mec des quartiers populaires de banlieue est forcément plus mince que lui 
dans la vie. Quand je l’ai vu arriver tête rasée, habillé simplement avec un sweat à capuche 
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et un blouson en cuir, j’ai été bluffé par la manière dont il était allé de lui-même avec finesse 
vers le personnage. 
 

O.N. : Et puis, sur le plateau, dans le jeu, Omar a été éclatant ! On a toujours su qu’il y avait 
un acteur en lui. Mais là, il nous a épatés. 
 

E.T : Omar apporte une bonne humeur et une sympathie qui n’ont pas de prix. Il a une 
humilité rare. Parfois on l’attendait sur le plateau juste parce qu’on tournait près d’un collège 
à Bondy et qu’il prenait une photo avec chacun des gamins, sans se départir de sa bonne 
humeur. Il ne se prend jamais au sérieux. Son rapport à la notoriété est totalement naturel.  
 
Comment avez-vous travaillé en amont avec François et lui ? 
 

O.N. : On a fait beaucoup de lectures avec eux. C’était extrêmement riche car on adore voler 
des choses aux acteurs dans ces moment-là, des choses qui leur échappent complètement. 
Dans notre « méthode » de travail, on fonctionne en plusieurs étapes. D’abord il y a l’écriture 
du script, puis on réécrit au tournage. On ne savait d’ailleurs pas comment François allait 
réagir sur le plateau car on parle tout le temps, y compris pendant les prises !  
 

E.T. : Par ce biais, on essaye de troubler le jeu de nos comédiens et de provoquer des 
choses inattendues, des accidents, des imprévus. 
 

O.N. : On prépare évidemment beaucoup mais sur le moment on a envie de tenter toutes les 
idées qui nous viennent. Et c’est forcément très déstabilisant y compris pour les techniciens 
qui nous demandent souvent de faire au moins une fois la scène telle qu’elle est écrite !   
 

E.T. : Mais on ne peut le faire que parce qu’on a tout préparé ensemble et qu’on sait que ça 
peut fonctionner. A un moment, on a besoin de tout recasser par peur que les acteurs 
s’ennuient. On a besoin de cette excitation-là, on la partage, elle est un de nos grands points 
commun. 
 
Après deux films choraux, NOS JOURS HEUREUX  et TELLEMENT PROCHES, vous 
signez ici une intrigue centrée sur deux personnage s à l’image de votre premier long, 
JE PREFERE QU’ON RESTE AMIS. Quel exercice préférez -vous, entre les deux ? 
 

E.T. : Le film choral a été impacté, inconsciemment, par le succès de NOS JOURS 
HEUREUX,  on a eu envie de continuer dans cette voie avec TELLEMENT PROCHES : 
gérer le groupe mais aussi chaque personnage. En plus, on aime beaucoup les histoires où 
tout se mélange, les films italiens où ça tchatche en permanence… 
 

O.N. : On a la phobie que les gens s’ennuient ! Donc avoir plein de personnages et 
d’histoires nous permet d’éviter ce risque-là. 
 

E.T. : C’est pour cela que l’exercice d’INTOUCHABLES était complexe pour nous. Mais on a 
pu compter sur des producteurs très alertes qui ont su nous pousser, lors des premières 
versions du scénario, à enlever des personnages secondaires pour nous recentrer sur le 
duo. Et ils avaient raison puisque c’est l’envie de parler de cette relation à deux qui nous a 
poussés à écrire et réaliser INTOUCHABLES. On a donc décidé de faire confiance à cette 
histoire et à cette relation, en essayant de ne pas nous éparpiller.   
 

O.N. : Dans INTOUCHABLES, les personnages secondaires ne sont pas trop nombreux et 
offrent des respirations de comédie, elles permettent de faire avancer l’histoire sans qu’on 
perde de vue l’essentiel. 
 

E.T. : Mais évidemment, pour y parvenir, il faut qu’ils existent et qu’on leur donne de la chair.  
On le doit beaucoup aux comédiens qui les interprètent et qui ont tous accepté un deal peu 
évident : avoir peu de jours de tournage, peu de choses à jouer mais être essentiels en 
servant l’intrigue principale avec une totale humilité. Et on a eu de la chance de trouver ça 
chez Anne Le Ny, Clothilde Mollet, Audrey Fleurot, Grégoire Oesterman et tous les autres 
qui ont accepté ce deal avec un talent fou.  
 



7 

La musique tient un rôle important dans votre ciném a et plus particulièrement dans ce 
film. A quel moment y pensez-vous dans sa fabricati on ? 
 

O.N. : A chaque étape. Par exemple, on a eu en tête dès l’écriture du scénario le morceau 
d’Earth, Wind and Fire sur lequel danse Driss pendant l’anniversaire de Philippe. Quant aux 
chansons qui accompagnent les moments clipés de l’intrigue, on y pense pendant le 
tournage et le montage. En fait, on est un peu des névrosés de la musique ! On passe 
beaucoup de temps à y réfléchir. Ensuite c’est une vraie galère d’obtenir les droits ! 
 

E.T. : Quant au compositeur de la musique originale, on est tombés sur Ludovico Einaudi en 
surfant sur différents sites d’écoute sur Internet. Et ses morceaux au piano – proches des 
compositions pures de Michael Nyman ou Thomas Newman - ont aussi accompagné 
l’écriture de beaucoup de séquences où il fallait à la fois de l’émotion et une certaine 
distance. Et puis un jour, on l’a appelé pour lui demander de faire la musique du film. Et il a 
accepté. 
 
Y a-t-il des scènes que vous redoutiez de tourner ?  
 

O.N. : Sur un tournage, chaque jour, on redoute quelque chose… 
 

E.T. : Les scènes avec le fauteuil qu’Omar doit manipuler avant de porter François et le 
poser. Celle où François souffre de ses « douleurs fantômes » comme si ses membres se 
réveillaient. Dans ce dernier cas, on ne se sentait pas de le briefer, donc on était tendus. Les 
autres scènes complexes sont celles nécessitant beaucoup de figurants. 
 

O.N. : Et puis il y a une grande première pour nous : on a filmé des poursuites en voiture ! 
Ce fut des moments dingues mais qui nous ont plus excités qu’angoissés. 
 

E.T. : Il y a d’ailleurs dans ce film énormément de scènes qu’on attendait de tourner aussi 
excités que des gamins, notamment celle où Omar danse sur Earth, Wind and Fire ! On a dû 
commencer à lui en parler quatre jours avant. On allait dans la salle, il commençait à danser. 
A la fin de  chaque journée qui précédait le tournage de cette scène,  je mettais ce morceau 
pour que les gens puissent imaginer l’ambiance qu’il allait y avoir. 
 

O.N. : Et puis il y a eu aussi ces journées vraiment à part qui débutaient le matin dans une 
cité à Bondy et se terminaient dans les hôtels particuliers des beaux quartiers parisiens. 
 

E.T. : C’est exactement le film : on passe d’un monde à l’autre, d’un univers visuel à un 
autre. Dans ces moments-là, on sentait en tout cas qu’on était dans la vérité de ce qu’on 
recherchait. 
 
C’est aussi l’occasion de montrer la banlieue avec un regard particulier…  
 

E.T. : Très vite, quand on va en banlieue, les images sont marquantes. Mais on a fait très 
attention à ne pas nous détourner de notre sujet. Dans les premières minutes du film, on ne 
veut pas dresser un portrait de la banlieue d’aujourd’hui mais expliquer qui est Driss, d’où il 
vient et, par ricochet, le contraste avec l’hôtel particulier de Philippe à Saint Germain des 
Près. Aujourd’hui, le public connaît la réalité difficile des banlieues. Une image suffit donc 
pour faire comprendre le cadre dans lequel on se situe.   
 

O.N. : La présence d’Omar permet d’ailleurs de crédibiliser nos images. Parce qu’il vient 
d’une cité comme celle de Driss, à Trappes. Et parce qu’il nous indiquait si on était bien dans 
le vrai. Avec lui, on ne pouvait pas se tromper… 
 
Est-ce que le film s’est beaucoup réécrit au montag e ? 
 

O.N. : Lorsqu’on a vu la première version du monteur – qui travaille pendant qu’on tourne - il 
y avait évidemment encore du boulot mais le film était déjà là. On l’a donc moins réécrit au 
montage que nos précédents longs métrages. 
 

E.T. : Parce qu’on a moins improvisé sur le plateau, alors que sur nos autres films on 
essayait toujours de faire tout dérailler. Là, c’était un peu plus cadré. Par contre, même si les 
changements ont donc été moindres, la dernière phase de l’écriture se fait vraiment au 



8 

moment du montage. Comme on est beaucoup dans la spontanéité et l’improvisation sur le 
plateau, la forme finale du film met du temps à se dégager. 
 

O.N. : Le cœur des scènes se déplace. 
 

E.T. : Ici, le défi était de maintenir cet équilibre fragile entre le rire et l’émotion. Or, sur le 
tournage, on a souvent tout mélangé et aucune prise ne se ressemblait. Le montage permet 
de piocher dans l’humeur différente de chacune pour construire quelque chose de cohérent 
en alternant entre comédie et émotion. Le montage était très agréable : comme un puzzle 
dont on trouvait facilement les cases. C’était pour nous un signe plus qu’encourageant et 
rassurant : on était sur la bonne voie. 
 
En partant d’une histoire vraie pour écrire INTOUCH ABLES , vous vous êtes senti une 
responsabilité particulière ? 
 

E.T. : Oui même si on a été très libre, malgré tout. On ne tournait pas un documentaire donc 
on n’avait pas vraiment de limite. Après les lectures des différentes versions du scénario, 
Philippe nous expliquait qu’on était même parfois en deçà de la réalité. Il n’empêche que j’ai 
vraiment eu l’impression qu’on était moralement responsable de quelque chose… 
 

O.N. : Et je ne pense pas qu’on ait trahi l’histoire de Philippe même si on a forcément 
scénarisé certains passages.  
 

E.T. : Ce n’est d’ailleurs pas un hasard si on a ressenti le besoin d’aller lui montrer des 
images du film juste après le tournage. On a été invités à son anniversaire surprise. Abdel 
était là, la maman de Philippe, sa famille et tous ses amis aussi. Sur un ordinateur, on lui a 
montré un diaporama des photos prises sur le plateau. C’était un moment forcément étrange 
pour lui de voir François Cluzet dans son rôle. Il y a eu un beau silence au milieu de cette 
soirée joyeuse. Ils étaient tous émus. Je pense que la première projection du film terminé 
sera un choc pour lui et ses proches. 
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ENTRETIEN AVEC FRANÇOIS CLUZET  
 
 
Qu’est ce qui vous a séduit à la première lecture d u scénario d’INTOUCHABLES ? 
 

Le fait qu’il s’agisse d’une histoire de duo, de naissance d’une amitié. Une histoire 
d’hommes, tout simplement. Or moi, je n’aime rien tant que jouer pour mon partenaire. Et j’ai 
tout de suite vu, une fois sur le plateau, qu’Omar fonctionnait comme moi et jouait aussi pour 
moi. Il y a des regards qui ne trompent pas. INTOUCHABLES lui doit vraiment beaucoup: 
c’est un mec exceptionnel. J’ai vraiment eu le sentiment qu’il portait le film. Je lui disais 
souvent : « N’oublie pas, tu joues pour nous deux, je ne peux rien faire… » (rires). On a eu 
une extrême complicité. 
 
Avez-vous envisagé ce rôle de tétraplégique comme u n défi ? 
 

Oui parce que je suis un acteur qui n’aime pas les dialogues et adore jouer muet. Ce qui 
signifie que j’ai habituellement besoin de mon corps pour exprimer les choses à la place des 
mots ! Or là, évidemment, il ne pouvait pas y avoir de corps. Alors quand il n’y a pas de 
corps, j’écoute, je participe, je prends ce qu’il y a à prendre, je ris à ce qui est drôle. Cette 
complicité entre Philippe et Driss naît de cette façon. D’un côté, un personnage mobile. De 
l’autre, un personnage immobile. Driss devient en quelque sorte mon corps. Quand il danse, 
c’est un peu moi qu’il danse. Quand il plaisante, c’est un peu moi qu’il plaisante. C’est parce 
qu’ils sont aussi différents qu’ils sont faits pour s’entendre. Et chacun va faire un pas vers 
l’autre.  
 
Avec Omar et vos deux réalisateurs, vous avez été à  la rencontre de Philippe Pozzo di 
Borgo qui a inspiré votre personnage chez lui, à Es saouira. Quel souvenir en gardez-
vous ? 
 

Ce furent des moments bouleversants. Cette rencontre a servi à mon engagement sur le 
film, au cœur que j’ai mis à l’ouvrage. Si mon rôle avait été un tétraplégique sans visage, ça 
aurait été forcément plus compliqué pour moi. Voir cet homme dans son quotidien et 
l’entendre nous raconter sa vie a joué un rôle fondamental. 
 
A partir de là, comment vous êtes-vous préparé à de venir Philippe ? 
 

Dès lors que je suis emballé par le talent d’Omar et que, par ricochet, la raison pour laquelle 
mon personnage le choisit apparaît comme une évidence, mon travail consiste à essayer de 
m’oublier. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle j’ai choisi ce métier. Il me permet de 
m’abandonner. Je n’ai jamais à chercher à être plus beau ou plus généreux. Ce n’est pas 
mon boulot ! Et il y a dans mon personnage cette quête d’ordinaire, bien qu’il soit dans une 
situation extraordinaire. Même quand Driss lui propose des choses limites, Philippe les 
accepte parce qu’il ne les connaît pas et que, comme un enfant, il veut tout découvrir… Avec 
INTOUCHABLES, j’ai fait un travail d’abnégation qui me plaît beaucoup. Le film revenait à 
accepter que le personnage de Driss ait tellement de cœur qu’il bouge pour deux, qu’il vanne 
pour deux. Et, moi, petit à petit, je devais essayer de devenir son partenaire, de lui donner la 
réplique, de le faire marrer puisqu’il me fait marrer, de lui rendre la vie légère puisqu’il me 
rend la vie légère. Tout cela jusqu’à oublier le handicap pour arriver à dire : je suis heureux 
quand je suis avec lui. J’insiste sur cette notion d’abnégation car elle est pour moi essentielle 
dans notre boulot. Il ne faut pas toujours vouloir que les choses passent par soi. La chance 
c’est lorsqu’elles passent par un partenaire. C’est humainement passionnant. Et j’ai eu 
l’impression de sortir plus serein du tournage. 
 
Est-ce que cette complicité avec Omar a été évident e ou s’est créée au fur et à 
mesure ? 
 

Au départ, quand Eric et Olivier m’ont appris qu’Omar allait jouer Driss, j’ai jeté un coup d’œil 
plus attentif sur ses prestations dans le SAV. Et ça m’a plu : le spectre proposé est assez 
large. Mais attention, ce sont des sketchs donc pas le même boulot qu’un film comme 
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INTOUCHABLES ! Ensuite, j’ai regardé TELLEMENT PROCHES et là je l’ai trouvé 
remarquable et je m’aperçois à quel point Eric et Olivier l’aiment pour lui offrir ce vrai contre-
emploi. Il y est formidable car dans son jeu il n’y a pas le moindre commentaire. Il est à fond, 
il n’essaie pas d’être plus intelligent que le rôle. C’est vraiment un superbe acteur. Donc 
j’étais vraiment rassuré avant de commencer l’aventure. Et puis, une fois qu’on s’est 
rencontré, même si Omar est assez pudique, j’ai senti assez vite qu’il avait confiance en moi. 
Je voulais vraiment faire un duo. Qu’on ait un engagement d’homme à homme, d’acteur à 
acteur. Finalement, nous ne sommes que deux gars qui s’amusent dans une cour de récré et 
qui sont heureux quand ils ont un bon partenaire. La chance que j’ai eue, je le répète, est 
d’être tombé sur un prince. Quelqu’un de très sain, très droit et très généreux. 
 
Le danger de ce duo que vous formez avec Omar aurai t pu être la confrontation de 
deux performances de deux acteurs qui joueraient ch acun de leur côté. Or c’est une 
hydre à deux têtes. On ne peut pas voir l’un sans l ’autre…  
 

Cela rejoint ce que je dis depuis des années. Ca en est fini de la compétition entre 
partenaires, de cette époque où il fallait se débrouiller pour installer une guerre froide sur le 
plateau afin que la star écrase les autres. Car, contrairement à ce que croient les mauvais 
acteurs, on n’a pas tant de responsabilité que ça. Les acteurs sont surestimés. Nous 
sommes juste des interprètes. On doit rester à cette place-là. J’ai commencé acteur 
amateur. Je n’ai pas envie de devenir un acteur professionnel, confirmé. Grâce au succès 
qui me donne confiance, je peux repartir vers l’amateurisme : le goût pur de partager, de ne 
pas jouer mais de vivre sur commande. Là, Omar avait la grâce, les metteurs en scène aussi 
donc c’était facile pour moi. J’étais aussi porté par la grâce de Philippe Pozzo di Borgo. Je 
connaissais sa sœur que j’aime beaucoup et qui était costumière sur JANIS & JOHN. J’ai 
donc été au courant de l’accident. Ensuite, j’ai lu le bouquin écrit par Pozzo. Cet homme qui 
dit que son plus grand handicap n’est pas d’être en fauteuil mais de se retrouver sans la 
femme qu’il a aimée et qui est morte. Voilà ce que j’avais à vivre : la vulnérabilité d’un 
homme orphelin d’amour.  
 
Est-ce que votre vision de Philippe a évolué au fur  et à mesure du film ? 
 

La difficulté c’est qu’on allait faire une comédie mais que je n’allais pas pouvoir être ridicule 
comme je me suis tellement amusé à l’être dans LES PETITS MOUCHOIRS. J’avais le poids 
du handicap et je devais être dans la sincérité de cet état. Je ne devais donc pas bouger 
mais être sur le coup : écouter tout ce qui se dit, avoir les sens en éveil… Philippe est vrai, 
donc je devais être vrai dans toutes les situations. Et moi, j’avais oublié qu’il souffrait. Et, très 
vite, sa souffrance m’est revenue en pleine figure. Alors avant certaines scènes délicates de 
douleur,  je me mettais à l’écart pour me préparer, me concentrer et je commençais un 
exercice physique pour m’oublier afin de ressentir la souffrance du personnage. Ce travail 
corporel et sensoriel est indispensable puisque je n’ai pas le corps pour exprimer les choses. 
Mais travailler sans le corps ne veut pas dire que le corps ne ressent rien. C’est le visage qui 
doit exprimer ce que tu ressens. D’habitude, j’enlève des dialogues pour jouer avec mon 
corps. Là c’était l’inverse.  
 
Il y a des scènes qui vous redoutiez ? 
 

Non à part cette notion de la représentation de la douleur ; je ne l’ai pas jouée tout le temps 
car on est dans une comédie, il fallait à la fois qu’on l’oublie et qu’elle reste présente. En 
plus, chez Philippe, ce sont des douleurs fantôme que personne ne peut deviner : ses 
jambes qui lui font mal alors qu’il n’est pas censé les sentir.  
 

L’écriture de Nakache et Toledano ose aller vers un humour pas forcément attendu, où il est 
question d’Hitler, de la célèbre blague « pas de bras, pas de chocolat »… Ils ne s’excusent 
pas de vouloir aller dans l’humour comme dans l’émotion. Ils sont décomplexés… 
 

Ils ont parfaitement compris que la seule chose que le personnage de Philippe ne peut pas 
supporter, c’est la pitié et la compassion. Il ne veut pas qu’on lui renvoie son état puisqu’il ne 
renvoie pas aux autres le sien. Il sait qu’ils ont de la chance d’être mobiles ! Mais lui, il a la 
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chance d’exister. Eric et Olivier ont parfaitement su traduire cela en allant dans la vanne 
jusqu’au bout. Et d’ailleurs chacun des membres de ce duo a un handicap. Pour Driss, un 
handicap social. Pour Philippe, un handicap physique. C’est pourquoi Driss ne plaint pas 
Philippe. Il ne compatit pas et c’est ce qui le rend séduisant à ses yeux.  
 
Comment travaillent Eric et Olivier sur le plateau ? 
 

Ils étaient très exigeants et très ambitieux. C’était donc délicat pour moi de leur dire que ma 
plus grande ambition était de laisser faire. Avec l’expérience, j’ai appris à savoir qu’on fait 
des grands films en laissant la vie entrer à l’intérieur. Eric et Olivier ont le sens de la fantaisie 
et de l’esprit. Avec eux, les journées passent vite et sont très agréables. Ils aiment leurs 
acteurs et sont avec eux. Or c’est l’unique clé qui permet de s’abandonner, de ne pas 
chercher à faire des performances. Moi, j’essaie justement d’être anti-performance en 
n’oubliant jamais que seul le film compte et que je dois insuffler, même immobile, quelque 
chose qui lui donne une énergie et une puissance. Et Eric et Olivier ont tout le temps été là 
pour me mobiliser. Y compris dans ses scènes où Philippe est tout seul et lâche prise parce 
qu’il n’a plus la force. Il s’abandonne alors vraiment dans sa détresse sans rien manifester, 
toujours avec une grande pudeur.  
 
Qu’avez-vous ressenti en découvrant le film ? 
 

Je n’arrive vraiment jamais à voir les films dans lesquels je joue. Mais, là, j’ai été ému. Et j’ai 
vu un film réussi parce qu’il a été fait avec un vrai sens collectif. Quand je vois 
INTOUCHABLES, je suis aussi touché parce que je comprends qu’on a vu juste, que notre 
métier est définitivement un métier d’abnégation et que ceux qui croient qu’ils sont là pour 
défendre leur peau seront toujours dans des films très en deçà. La performance c’est de 
réussir un film, pas de réaliser une performance d’acteur à l’intérieur. Le film ici c’est le duo : 
rien ne pousse jamais à choisir entre Driss et Philippe. C’est la quintessence de notre travail. 
Et elle correspond à Eric et Olivier : aucun des deux n’a un égo démesuré. Je suis heureux 
de voir que les beaux films se font ensemble, dans une bonne humeur. Finalement, plus on 
me rend la vie facile, mieux je joue parce que je suis redevable. 
 
 
 

ENTRETIEN AVEC OMAR SY 
 
 
Racontez-nous votre première rencontre avec Olivier  Nakache et Eric Toledano…  
 

C’était en 2001, à l’occasion d’un court métrage CES JOURS HEUREUX  qui allait donner 
naissance plus tard   NOS JOURS HEUREUX. Ils sont venus me voir alors qu’on écrivait à 
l’époque avec Fred pour CANAL + Idées. Je leur avais répondu que je n’étais pas du tout 
comédien et que pour l’instant j’essayais déjà de faire au mieux pour écrire des blagues et 
que ça me suffisait amplement. Mais ils ont insisté en m’expliquant qu’eux aussi 
démarraient, qu’on allait faire ce film et donc apprendre ensemble. Et ils m’ont parlé avec un 
tel naturel et une telle simplicité que j’ai finalement accepté. On s’est vraiment bien marré sur 
le tournage. Puis ils m’ont rappelé pour le long et tout s’est enchaîné… 
 
Quel souvenir gardez-vous de votre collaboration su r NOS JOURS HEUREUX ? 
 

Je garde le souvenir de la première colo de toute ma vie. Car je n’en avais jamais fait plus 
jeune ! (rires) Et puis j’aime leur manière de travailler : ils dirigent avec beaucoup de finesse 
puisqu’on se sent en permanence très libre. En fait, ils vous poussent sans que vous vous 
en rendiez compte.  
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Vous avez été surpris qu’ils vous rappellent pour j ouer un médecin dans TELLEMENT 
PROCHES ? 
 

En fait quand ils m’avaient rappelé pour faire NOS JOURS HEUREUX, j’ai compris que ces 
mecs-là étaient très fidèles. Une vraie relation d’amitié s’est installée entre nous au fur et à 
mesure et elle ne cesse depuis de grandir. 
 
Quand vous ont-ils parlé pour la première fois d’IN TOUCHABLES ? 
 

Très peu de temps après la fin du tournage de TELLEMENT PROCHES. Ils m’ont parlé du 
documentaire sur Philippe Pozzo di Borgo et Abdel en m’expliquant qu’ils avaient envie d’en 
faire un film. Or, quelle que soit l’idée qu’ils me proposent, j’ai très envie de les suivre. C’était 
déjà vrai après NOS JOURS HEUREUX,  encore plus après TELLEMENT PROCHES…  
 
Qu’avez-vous ressenti en découvrant ce documentaire  ? 
 

J’ai tout de suite vu que ça pourrait faire un film intéressant, en particulier avec le style, la 
finesse, la justesse, l’humour sur le fil et la profondeur d’Eric et Olivier. Le mariage pouvait 
être vraiment parfait s’ils trouvaient le bon équilibre entre émotion et humour. 
 
Leur scénario vous a tout de suite conquis ? 
 

Oui. Sa lecture a totalement confirmé cette première impression. Je suis vraiment client de 
leur écriture, bourrée d’humour, d’humanité et de vérité. Et avec ce sujet-là, leur style prend 
encore une dimension supplémentaire. 
 
Comment avez-vous travaillé le rôle de Driss ? 
 

J’ai d’abord beaucoup discuté en amont avec les réalisateurs. Et puis il y a eu ce qu’ils ont 
baptisé le séminaire d’intégration : un voyage à Essaouira avec François Cluzet pour 
rencontrer Philippe Pozzo di Borgo. C’est là que le groupe s’est formé, soudé, que la 
rencontre s’est opérée. Ca a été le vrai démarrage du film. C’était vraiment un moment 
incroyable. Le contact s’est d’ailleurs fait rapidement et un rapport simple s’est installé entre 
nous. On a donc découvert Philippe Pozzo, un homme hyper intelligent, plein de vie et 
d’humour avec un regard extrêmement puissant. J’ai été tout particulièrement frappé par 
l’amour avec lequel il parlait d’Abdel, dont Driss est inspiré. Sa seule manière de prononcer 
son nom était en elle-même hyper touchante. On sent d’emblée la relation très forte qui unit 
les deux. Et on est tous reparti de cette rencontre avec une responsabilité et une pression, 
nourries par le respect qu’impose cet homme. Faire le plus beau film possible était le seul 
moyen de respecter son histoire. 
 
Comment avez-vous construit la relation avec Franço is Cluzet ? 
 

On ne se connaissait pas vraiment avant ce projet, on s’était juste croisés. Et quand j’ai 
appris que c’était lui qui allait jouer Philippe, j’étais à la fois très heureux et impressionné. 
J’appréhendais un peu sans pour autant me prendre la tête et j’ai tout de suite senti chez lui 
une envie de jouer avec moi aussi grande que celle que j’avais de jouer avec lui. Entre nous, 
tout s’est alors fait très naturellement, sous le regard évidemment bienveillant d’Eric et 
Olivier. Mes appréhensions ont vite volé en éclat. François est très ouvert, très généreux. 
Une fois qu’il a ouvert la porte, il ne la referme plus. Il aurait pu me mettre la pression en 
m’expliquant qu’il allait falloir assurer. Or il a fait exactement le contraire. Il m’a tout de suite 
dit : « ce film, on le fait ensemble. C’est ce qui va se passer entre nous qui est important. ». 
Je me suis senti porté par son regard et ses encouragements. On s’est nourri, on s’est porté 
l’un l’autre. 
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Avez-vous eu plus d’appréhension que sur vos deux p récédentes collaborations avec 
Eric et Olivier ? 
 

Avoir déjà travaillé avec eux me rend plus à l’aise, tout comme l’idée de faire un duo puisque 
je travaille toute l’année en duo ! Pour autant, INTOUCHABLES était particulier à mes yeux.  
Eric et Olivier misent un peu plus sur moi à chaque fois, donc la pression va forcément en 
augmentant. J’ai à cœur d’être digne de leur confiance. 
 
Y a-t-il eu une large part laissée dans les dialogu es à votre verbe et à votre phrasé ? 
 

Oui et c’est pour ça aussi que j’aime autant travailler avec eux deux. Avant le tournage, on a 
bien mis les choses en place en multipliant les lectures. Et puis, sur le plateau, ils m’ont 
toujours laissé la liberté d’essayer des choses. Ils nous y incitent même et gèrent le résultat 
au montage. On ne se sent jamais cloisonné. Même pendant les prises, ils peuvent se 
mettre à parler car ils ont tout d’un coup une idée nouvelle qui leur traverse la tête. En fait, 
on continue à chercher sur le tournage pour trouver l’humanité et la vérité indispensables au 
propos et éviter le pathos comme les vannes lourdes. 
 
Comment se répartit le travail entre Eric et Olivie r ? 
 

Il n’y a pas vraiment de méthode. Ils parlent tous les deux aux comédiens et à la technique. 
Je ne saurais pas vous dire qui fait quoi. Mais ils font et ils sont très complémentaires. On 
sent que leur complicité ne date pas d’hier. 
 

Les premières scènes du film montrent Driss dans son univers, celui de la banlieue, dont le 
cinéma a souvent du mal à rendre l’atmosphère sans la caricaturer. Comment jugez-vous 
leur regard à eux ? 
 

Ces scènes sont importantes pour savoir d’où vient Driss. Et je pense qu’elles le sont encore 
plus pour moi car je viens de là-bas. Donc je me sens responsable: si j’en parle, il faut que 
j’en parle bien. Et Eric et Olivier le savent. En me proposant ce film-là, ils avaient forcément 
d’ailleurs cette idée-là en tête. Je leur faisais confiance, je trouve que dans le cinéma 
français, on n’a jamais parlé de la banlieue avec autant de poésie et de finesse. Ils 
n’appuient sur rien, ils racontent. C’est à la fois hyper neutre et hyper fort. Eric et Olivier 
n’imposent jamais leur point de vue, ils traduisent en images ce qu’ils ont pu observer. Et je 
sais que je suis très fier d’avoir fait INTOUCHABLES aussi pour ça. 
 
Y a-t-il des scènes que vous redoutiez de tourner ?  
 

Avant le tournage, j’appréhendais la scène de la confession de Driss, où il commence à se 
livrer à Philippe. Car c’était un exercice  nouveau pour moi. Je redoutais aussi la scène de la 
vanne « pas de bras, pas de chocolat ». Je me demandais comment on allait faire sur le 
plateau. Je me suis beaucoup pris la tête en amont. Mais une fois lancé dans le tournage, 
tout s’est très bien passé. A un moment donné, on ne se pose plus de question. On se laisse 
juste porté par l’énergie. On se sent libre. On a tout de suite senti qu’on était en train de vivre 
quelque chose de fort. Et on a pris énormément de plaisir à se retrouver tous les jours. Cela 
a donné naissance une légèreté qui a évacué toutes les questions que j’ai pu me poser en 
amont. 
 
Il y a une scène particulièrement jouissive où vous  dansez sur du Earth, Wind and 
Fire. Quel souvenir en gardez- vous ? 
 

On a en commun avec Eric et Olivier d’aimer la musique et la danse. Et cette scène est 
magnifique car elle vient juste après que Philippe ait tenté d’initier Driss à la musique 
classique. C’est donc un échange : Driss veut lui faire écouter et partager sa musique à lui, il 
n’a pas la même précision mais, chez lui, ça passe par le corps et la danse. En fait, Driss 
danse pour Philippe. Il fallait donc prendre un maximum de plaisir. Mais avec Earth, Wind 
and Fire, c’est pas très difficile ! 
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Quel genre de comédien êtes-vous ? 
 

Je fonctionne beaucoup à l’instinct. Je suis plus en réaction qu’en action. J’essaie de poser 
les questions avant car je sais que sur le plateau ce n’est plus le moment et là, je peux me 
lâcher complètement. Je suis conscient que je n’ai pas beaucoup de technique mais je 
travaille en amont avec une coach formidable, Julie Vilmont, qui m’a beaucoup appris. Une 
fois que j’ai le scénario et qu’on en a discuté avec les réalisateurs, je vais la voir pour lui 
demander de m’aider sur ce que j’ai à faire. Et ce travail avec elle me libère, ça me 
déculpabilise par rapport au fait de ne jamais avoir pris de cours. Je ne m’excuse plus d’être 
là.  
 
Comment avez-vous réagi en découvrant le film ? 
 

Au bout de trois minutes – et c’est une première pour moi – je me suis laissé embarquer 
dans l’histoire. En fait, sur le plateau, je n’avais vu aucune image. Je tenais particulièrement 
sur ce film à ne jamais aller regarder le combo pour bien rester dans mon personnage. En 
visionnant le film, j’ai donc redécouvert cette histoire nourrie du travail de toute l’équipe. Je 
suis très fier de ce film. J’ai été envahi par l’émotion dans le regard de Philippe - François. 
J’ai mis du temps à redescendre… 
 
 
 

NOTE DES AUTEURS 
 
 
“If I hadn’t fallen, I would never have met Abdel and I wouldn’t be here talking to you now…” 
It was these words, spoken by Philippe Pozzo di Borgo during our first meeting, that decided 
us to make this true yet uncommon story our fourth film. 
 
Our stated desire has always been to bring about an interaction between humor and 
emotion, notably by using the sudden discrepancies that certain situations of everyday life 
can offer us. 
 
After “Tellement Proches”, we wanted to continue and go even further with this approach 
through a more powerful story since “Untouchables” describes the unlikely encounter of a 
rich aristocrat who has been left handicapped by a paragliding accident and a caregiver from 
a troubled Paris housing project who is gradually going to give him a new taste for life. 
 
The originality of the project will be to treat such a subject from the angle of comedy. For it’s 
through laughter that the unexpected complicity of these two men with strong personalities 
who initially had nothing in common imposed itself. But, beyond this extraordinary tale of 
friendship, we hope to sketch out a portrait of French society: the notions of national 
solidarity that are sorely tested by the social and psychological gulf between the upscale 
neighborhoods of Paris and the city’s poor suburbs. The unusual and explosive encounter 
between two apparently opposing and extreme views; almost that of the physically and the 
socially handicapped. 
  
And so “Untouchables” will take the shape of a tender and comic duet midway between Dino 
Risi’s “Scent of a Woman” and Jaco Van Dormael’s “The Eighth Day”.  
 
Through the relationship between these two worlds, we want to make a film on all kinds of 
prejudice and we aim to attain this goal with a skillful, modern and also popular cast. 
Therefore, we feel it is logical to work for the third time with Omar Sy in the role of Abdel 
(Driss). Omar hails from the Paris suburbs himself and will be able here to explore facets of 
his personality that have not been seen on the big screen before. 
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And François Cluzet, known for the passion and intensity with which he tackles his roles, will 
play Philippe Pozzo di Borgo (Philippe). For this demanding part which requires a genuine 
physical transformation, perfect control of the body and total abandonment of the actor’s 
personality, we know that the intense sensitivity and absolute rigor that François Cluzet is 
gifted with will be clear advantages in playing Philippe Pozzo di Borgo.  
 
The film’s direction will be sober, elegant and rhythmical. Energy, as for the two main 
characters in the story, will provide the narrative drive. The idea being not to allow ourselves 
to be imprisoned in the straitjacket of preconceived ideas but to deliberately try to bring out, 
via a whole scale of nuances, the spiritual riches resulting from this magical encounter that 
changed the destiny of these two men. 
 
Eric Toledano and Olivier Nakache 
 
 
 

NOTE DES PRODUCTEURS 
 
 
“Untouchables” will be our fourth film with Eric Toledano and Olivier Nakache, marking a new 
stage in our work together, which began in 2004.  
 
Ever since their first feature, we have always been fascinated by their desire and, above all, 
their ability to blend humour and emotion, two different but complementary registers that, 
when mixed in the correct proportions, give birth to the most powerful films. 
 
And so we were particularly enthusiastic about their project to write and direct a film based 
on the story of Philippe Pozzo di Borgo. A man, the heir of an important French aristocratic 
family, an art collector, who had the perfect life: a wonderful wife, two beautiful children, a 
position as manager with a leading champagne producer… until a paragliding accident left 
him an invalid… before his wife died of septicaemia three years later. These two consecutive 
tragedies would have been the undoing of many a man. But, in the case of Philippe Pozzo di 
Borgo, an encounter, unexpected to say the least, changed everything: Abdel (renamed 
Driss in our film) a young man from a troubled housing project, vain, proud, brutal, volatile 
unbearable but above all… human, who was able to renew his desire to live.  
 
Through this story, we are going to witness the confrontation of two characters, two minds, 
two personalities, two temperaments, two visions of life, two diametrically opposed cultures, 
which will lead to comic situations with the humour charged with tenderness that typifies Eric 
and Olivier’s films. But this is also a wonderful lesson in hope, courage and tolerance. For 
Abdel not only saved Philippe from certain depression but, against all expectations, also 
became his friend. Philippe, in turn, taught Abdel to find stability, to live in society and build a 
structured life for himself. 
 
Where the cast is concerned, we have decided to entrust the main roles to François Cluzet 
and Omar Sy who, like our characters, come from two very different artistic backgrounds. We 
feel that François Cluzet is one of the few French actors who is able to disappear entirely 
within the skin of a character and so come up with a performance worthy of our hero. As for 
Omar, his charisma, cocky “projects” humour and talent as actor, that we have already 
solicited twice in the past (“Nos Jours Heureux”, “Tellement Proches”) will create a 
wonderfully endearing Driss. We are convinced that the alchemy will occur between these 
two actors and give us a powerful vision of the very particular relationship that exists 
between Philippe and Abdel. 
 

This story is also an opportunity to tackle social subjects that particularly interest us: 
integration, the place of young people from the projects in today’s society, the gulf between 
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the wealthiest classes and the most disadvantaged ones, the difficulty, albeit surmountable, 
of living with a physical handicap… 
In conclusion, despite the story’s tragic beginnings, we have the ambition of making 
“Untouchables” a genuine comedy, both human and social, the like of which is rarely seen in 
French cinema. 
 


